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CORPS  LÉGISLATIF. 

CONSEIL  DES  ANCIENS. 

L:  ' ' ! ■ * 

DISCOURS 

PRONONCÉ 

par  GARAT, 

K ' 

Président  du  Conseil  des  Anciens, 

Le  i pluviôfe  an  7 , anniverfaire  du  1 1 jan- 
vier^ 1791  j 6 du  ferment  de  haine  à la  royauté 
& à V anarchie. 


R IPRÉtIKTÀHS  BU  PlVflH, 


Lorsque  le  canon , retentiflànt  dans  cette  vafte  cité  comme 
au  jour  où  devoir  s'exécuter  le  plus  grand  afte  de  la  juftice 
patiouale,  nous  a arrachés  au  lommeil , tous  nos  fouveoirs 
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& toutes  nos  penfées  fe  font  fixes  fur  l événement  que  ce  jour 
rappelle.  Ddns  les  cent  départemens  delà  France,  tout  ce  qui 
refaire , tout  ce  qui  a une  intelligence  , une  ame  & une  mé- 
moire , s'eft  réveillé  avec  nous  pour  fe  recueillir  dans  les 
mêmes  idées  5c  dans  les  mêmes  fentimens  : que  dis-je  ? Dans 
l’Europe  entière  comme  dans  la  France,  les  peuples  5c  ceux 
qui  les  gouvernent  ne  feront  occupés  aujourd’hui  que  de 
l’événement  qui  nous  rallembie.  Sur  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  il  n’y  aura  aujourd’hui  qu’un  fujet  unique  d’émotions 
& de  méditations.  Les  légiflateurs  de  la  France  n’auroient 
pas  confacré  cet  événement  dans  les  fa&es  de  la  République  > 
ii  l’eût  été  également  dans  les  faftes  de  l’univers.  Ici  la' 
foiemnité  eft  fur- tout  dans  l’événement.  Grand  & puifiant 
effet  des  ades  d’une  révolution  6c  d’une  nation  deftmees  a 
appeler  fur  elles  les  regards  5c  l’imitation  du  genre  humain  1 

Telelt  le  véritable  & augufte  caraftère^el  eft  le  grand  but 
moral  & politique  de  cette  commémoration,  confacrée , non  , 
comme  lont  dit  la  calomnie  & les  tyrans , à célébrer  par 
la  joie  & par  l’alégrefle  d’un  peuple  le  fouvemr  d un  écha- 
faud & d’un  fupplice,  mais  à graver  plus  profondément  dans 
les  âmes  émues  êc  attentives  les  vérités  immortelles  qui 
fortent  d’une  journée  éternellement  mémorable. 

Je  les  vois  donc  comme  raflemblés  autour  de  vous  les 
départemens  de  la  France,  les  peuples  & les  gouvememens 
de  l’Europe , qui,  en  ce  moment,  médirent  de  nouveau  avec 
vous  l’accufation , le  jugement  & le  châtiment  du  dernier 
loi  de  la  monarchie;  & c’eft  au  milieu  des  nations  pre- 
fidées  par  vous  que  je  croirai  parler  & de  l’évidence  des 
accufations  dont  fut  chargé  Louis;  & de  la  grandeur,  de 
la  publicité , de  l’impartialité  des  formes  fouveraines  qui 
préparèrent , accompagnèrent  & accomplirent  fon  jugement  ; 
Sc  du  nouvel  ordre  de  chofes , d’hommes,  de  vertus,  de 
profpérités,  des  nouveaux  fiècles  dont  a été  le  gage  afturé, 
ce  fupplice  qui  a garanti  l'irrévocable  anéantiflement  de  la 

m<Pmni  lè*  hommes  même  qui  ont  le  plus  vieilli  dans  l’habi- 
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tude  de  mentir  à leur  confcience  Ôc  de  braver  la  confciencedes 
autres,  en  eft  il  encore  aujouid’hui  qui  mettent  en  doute 
la  confpiration  de  Louis  contre  la  fouveraineté  du  peuple  ? 

Elle  commença  , cette  confpiration  fÊk  Enflant  où  la  fou- 
veraineté  ciu  peuple  eut  dts  repreLnrans  à Verlailtes  ; elle 
n*a  celle  que  fur  l'échafaud  où  Louis  a terminé  fa  vie. 

A peine  les  états- généraux  ouvrent  leurs  (dances  publi- 
ques, dans  le  château  de  V criailles  s’ouvrent  des  confeils 
fecrets  où  l’on  délibère  fur  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres 
des  repréfentans  du  peuple  , ou  par  b corruption , ou  par 
l’effroi , on  par  l’empire  des  préjugés , mal  éreints  encore  , ôc 
fur-tout  par  la  réunion  de  tous  ces  inftrumens  du  defpo- 
tifme.  A coté  de  la  nation  aflembiée  qui  travaille  à créer 
avec  la  liberté,  de  nouvelles  lois , des  vertus  ôc  le  bonheur 
que  les  vertus  donnent  , Louis  > au  milieu  de  fes  conlêiîs, 
travaille  à étouffer  la  liberté  avant  fa  naiflance  ; à retenir 
des  générations  éclairées  fous  le  joug  que  fes  ancêtres  avoienc 
impofé  à des  générations  barbares ; à faire  revivre  dans  toute 
fa  force  ôc  dans  toutes  fes  fureurs  cette  alliée  des  rois  Ôc 
de  tous  les  menfonges , I2  fuperftition  qiu  s’évanouifloit  de- 
vant le  progrès  des  lumières  ; à répandre  au  milieu  de  tous 
les  biens  de  la  France  une  misère  artificielle  pour  l’im- 
puter aux  approches  de  la  liberté , pour  faire  peur  â la 
nation  de  i’efpérance  qui  la  flattoit  de  mettre  un  terme  aux 
erreurs  , aux  maux  ôc  à l’aviliflement  de  tant  de  fiècles. 

Les  mini  Ares  qui  refufent  d’entrer  dans  cescomplors,ou  font 
chaffés  de  leurs  places  , ou  gardent  leurs  places  fans  garder 
aucune  influence  : leur  probité  par-là  devient  un  piège  pour 
le  peuple. 

Quand  Louis  ôc  fa  cour  s’apperçoivent  que  les  fuggef- 
tions  les  plus  corruptrices  ne  le  font  pas  encore  allez  > 
qu’elles  n’arrêrent  point  en  France  cette  marche  hardie  Ôc 
raifonnée  de  la  liberté  qui  ne  pourra  être  arrêtée  nulle 
part;  quoiqu’il  n’y  eut  encore  à Paris,  à Verfailles,  dans 
toute  la  France,  que  ces  mouvemens  fa  lut  aires  des  efprirs 
Ôc  des  idées,  qui,  alors  même  qu’ils  opèrent  des  révolu- 


4 

dons,  les  opèrent  fans  tumulte  & fans  fubverfion  ; quoi** 
que  des  maximes  établies  dans  toute  l’Europe  , à coté 
même  des  trônes,  app  ri  fient  à tous  les  rois  6c  à tous  les 
peuples  que  la  lorcCarmée  ne  doit  jamais  approcher  des 
lieux  où  la  rai  fou  & la  fagefle  délibèrent  fur  les  deflinées 
des  nations  : Louis  &:  fa  cour  entourent  les  repréfentans 
du  peuple  'de  foldats  farouches  ; au  milieu  de  leuts  bn ion- 
nettes  on  drelfe  tumuituairement  un  trône  facrilège  dans 
le  fan&uaire  même  de  la  repréfentarion  nationale  : 6c  fur 
ce  trône  afîis , Louis,  qui  n’étoit  plus  qu’un  magiftrat  de- 
vant fon  fouverain  , diète  6c  proclame  à fon  fouverain  , 
comme  principes  de  la  liberté  , les  plus  infolentes  maximes 
des  codes  ou  des  pouvoirs  defpotiques. 

Dans  cette  féance  qu’on  a nommée  royale  6c  qui 
métitoit  bien  de  porter  ce  nom  ennemi  de  la  liberté  , 
le  courage  des  repréfentans  du  peuple  , loin  de  s’abattre 
devant  le  déploiement  de  la  force  armée  , prend  un  eflor 
plus  élevé,  plus  fublime,  & fe  communique  a la  nation: 
dès  ce  moment  Louis  6c  la  cour  ne  fe  contentent  plus 
de  montrer  la  force  en  la  déployant  ; iis  fe  préparent  a 
la  faire  agir. 

Ils  ne  comptent  plus  afTez  fur  l’enivrement  6c  fur  le 
preftige  de  ces  mots  de  droit  divin  , de  trône  antique  & fa- 
cré  _,  qui , dans  les  iiècïes  précédons  pouffèrent  les  meil- 
leurs efprirs  à tant  d’égaremens  6c  à tant  de  fureurs  : au 
Recours  de  cet  enivrement  à moitié  diflipé,  ils  appellent 
tous  les  genres  d’ivre  lié  qui  enflamment  les  feus  6c  les 
pallions  : dans  des  orgies  noèburnes  , au  milieu  des  coupes 
fans  cefle  remplies  '&  fans  celfe  vidées  , des  femmes  qui 
n’ont  plus  de  refpcét  & de  voiles  pour  leurs  charmes,  pro- 
dipuept  toutes  les  promeffes  de  l’amour  aux  jeunes  infenfés 
qui  reçoivent  à leurs  genoux  les  emblèmes  6c  les  fureurs 
de  l’antique  chevalerie.  Là  les  couleurs  nationales  font 
foulées  aux  pieds  ; 6c  les  couleurs , les  cocardes  du  pou- 
voir royal  6c  abfolu  après  avoir  été  baifées  avec  des  tranf- 
ports  religieux , vont  ceindre  6c  armer  tous  les  chapeaux  Sc 
toutes  les  coëffures. 


Cotre  feule  fcène,  bientôt  connue  de  !,i  n i don  , etoic 
contre  elle  une  déclaration  de  guerre  \ mais  cette  guerre 
que  la  cour  déclaroit , elle  ne  pouvoir  la  taire  ; <5-,  ia  na- 
tion qui  chaque  jour  découvroit  davantage  le  fecret  li  long- 
temps ignoré  de  fes  forces  , rcdoucoit  de  faire  ufage  de 
toutes  fes  forces  contre  un  trôna  que  des  opinions  impo- 
fantes  8c  confacrées  lui  faifoient  regarder  comme  nécdlaire 
à fit  liberté. 

Elle  fe  faifit  du  roi  pour  le  féparer  d’une  cour  qui 
le  perdoit  en  voulant  perdre  le  peuple , pour  conferver 
à la  conftitution  qu’on  préparoîc  le  roi  & la  royauté. 

Ce  foin  fi  délicat  li  généreux  , la  nation  magnanime 
qui  le  prenoit  n’ignoroir  point  que  toutes  les  cours  de 
l’Europe  le  repréfentoient  à tous  les  peuples  comme  un 
atrentat  ; qu’elles  ne  pariaient  de  la  garde  confervatrice 
qu’on  ayoit  donnée  à Louis  que  comme  d’un  empri- 
fonnement. 

Auprès  d’une  nation  qui  avoir  des  repréfentans  en  qui  elle 
fe  confioir , de  telles  clameurs  dévoient  être  aufti  vaines 
quelles  étoient  injuftes  : Louis  de  fes  confeils  vont.changer  de 
pian  8c  de  langage , fans  changer  tourefois  de  deffein. 

Au  milieu  de  t’alfemblée  conllituante , ils  font  lire  une 
Lctreou  une  inflriictiôn  a dre fiée  ? au  nom  du  roi  des  Fran- 
çais, à tous  fes  minières  auprès  des  puidances  étrangères. 
Jamais  dans  la  bouche  des  Brutus  ou  des  Sydney  la  liberté 
ne  parla  avec  plus  de  relpedl  des  droits  des  peuples  8c  de 
leur  fouveraineté.  Dans  cette  lettre,  Louis  ne  fembloit  pas 
feulement  converti,  mais  pafiionné  par  les  vérités  8c  pour 
les  vérités  qui  changeoient  la  nature  8c  les  limites  de  fa 
puidance.  Une  converfioir  fou  daine  fefobioit  en  avoir  fait 
un  héros  de  la  révolution  prêt  à en  être  le  martyr.  Les 
imaginations  facilement  (ailles  par  toutes  les  impïeÆJons , 
étoient  tranfportées  a’admiration  8c  de  joie:  les  efprits 
défians  8c  foupçonneux  concevoient  des  alarmes  plus  (om- 
bres 8c  plus  profondes  ; les  amis  fages  8c  éclairés  de  la. 
kb  erré  doucoient , obfervoi.enc  8c  aiceiidoienr. 


On  n attendit  pas  long- temps. 

A peine  un  petit  nombre  de  jours  s’eft  écoulé  depuis 
la  le6lu re  de  cette  lettre,  on  cherche.  Louis  dans  le  châ- 
teau des  Tuileries  ; il  n y étoit  plus.  Echappé  par  des 
fouterrains  , il  ne  laitîoit  de  lui  que  des  protections  contre 
toutes  les  paroles  qu’il  avoit  données  à la  nation  , un  adle 
cL’accufation  contre  la  repréfentation  nationale  qu'il  fuyoit# 
8c  une  invocation  aux  defipotes  pour  venir  au  fecours  de 
fon  defpotifme. 

Déjà  il  touchoit  aux  frontières  où  i’attendoient  des  ar- 
mées, au  milieu  defqnelles  j le  fer  ôc  la  flamme  a la  main  , 
il  vouloir  lentrer  dans  ce  qu’il  appelo  t fon  royaume  & 
fa  pui [Tance  héréditaire.  Il  eft  reconnu  fous  les  plus  abjcdls 
déguHcmens  ; il  eft  arrêté  j on  le  ramene  O genèrofite 
héroïque  6c  touchante  d’un  peuple  dont  la  bonté  eft  aufli 
magnanime  que  Ion  intrépidité  ! on  le  ramene  pour  le  re- 
placer fur  un  trône  érigé  fur  la  bafe  facrée  de  la  volonté 
générale  , fur  un  trône  entouré  d’un  fyftême  d’adminif- 
nation  conçu  par  les  plus  pures  lumières  de  cette  époque , 
fur  un  trône  enrichi  d’un  tréfor  annuel  autre  que  le  tréfor 
de  l'Etat  ; êc  à l’inftant  où  on  le  revêt  d’une  autorité  fl 
fainte  j ceux  qui  le  font  remonter  du  pied  de  1 échafaud 
â la  fuprême  magiftrature  d’une  nation  libre  , 1 honorent 
d’une  fl  haute  confiance  qu  ils  fe  dépouillent  devant  lui  de 
]jl  pui  (lance  qu’ils  ont  exercée  fur  lui-même,  qu’ils  appel- 
lent à côté  du  trône  , en  fe  retirant , un  Corps  légiflitif 
fa  nouveauté  pouvoit  rendre  plus  incertain  dans  fa 
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marche  & plus  imprudent  dans  fa  fécurité. 

Vous  favez , repréfentans  du  peuple,  que  ce  procédé, 
dont  nul  n’a  pu  contefter  la  grandeur,  a été  accufé  d’im- 
politique 6c  d’imprudence  ; vous  favez  encore,  & je  ne  le 
diflimulerai  point , qu’on  foupçonna , à cette  époque  , que 
cette  grandeur , fl  réelle  6c  fl  fincère  dans  la  majorité  de 
l’aflemblée  confirmante,  lui  fut  fuggérée  par  les  ambitieufes 
& viles  combinai  fions  d’un  petit  nombre  d’mtrigans  qui  , 
en  terminant  la  conftitunon,  lavoient  arrangée  pour  aiw 


ger  leur  vie  politique , pour  pafler  tour-à-tour  du  miniftere 
au  Corps  législatif,  6c  du  Corps  légiflatif  au  minrftère.  Ce 
n’eft  là  qu’un  foupçon  accrédité  ; ce  qui  eft  une  vérité  cer- 
taine , c’eft  que  les  pins  purs  & les  plus  beaux  fentimens  du, 
cœur  humain  remplirent  6c  dirigèrent  à ce  moment  le$ 
membres  de  cette  angufte  alfemblée  : leur  philofophic  , qui 
conneifioit  les  funeftes  influences  des  grandeurs  héréditaires 
& des  trônes,  pardonnoit,  à un  homme  né  pour  régner  , 
des  délits  que  le  trône  & fes  maximes  lui  avoient  infpirés; 
leur  doétrine  fociale , qui  avpit  bravé  & foulé  aux  pieds  tant 
d'intérêts  j de  préjugés  & d’habitudes  aufli  antiques  que  la 
monarchie,  croyoit  utile  de  laifler  à un  édifice  tout  nouveau 
quelques-uns  de  ces  étais  antiques  ; de  réunir  fur  les  lois, 
avec  le  refpeét  éclairé  de  la  raifon  qui  doute  & difcute , le 
refpe&  aveugle  que  le  titre  de  roi  avoit  coutume  d'obtenir  5 
de  garder,  en  changeant  prefque  tout , un  nom  femblable 
à celui  que  portoient  les  grandes  puiflances  de  l’Europe  , 
pour  être  moins  étranger  6c , pour  ainfi  dire  , moins  phé- 
nomène au  milieu  d’elles  -y  pour  conferver  plus  sûrement 
entr’elles  6c  nous  des  communications  pacifiques  utiles  au 
commerce  6c  aux  profpétités  de  la  France  6c  de  l’Europe  j 
pour  graduer  enfin  les  tranfitions , fi  de  plus  grands  chan- 
gemens  dévoient  éclater  encore  ; & pour  qu’en  arrivant  k 
la  République  , une  nation  de  vingt  cinq  millions  d'hommes 
n’y  fût  pas  trop  précipitée , mais  conduite  6c  amenée. 

De  telles  vues , fi  elles  étoient  des  erreurs , appartenoient 
au  moins  à des  hommes  éminens  en  lumières  6c  en  patriotifme,* 
& pour  faire  naître  la  République  en  France  , en  évitant  les 
convulfions  6c  les  cataftcophes  que  cette  grande  création  a 
femées  dans  le  monde  , il  n'a  manqué  peut-être  aux  vues  de 
l’AfTemblée  conftituante  , qu’un  premier  magiflrat  fidèle  aux 
fermens  que  Louis  prêta  à fon  ouvrage. 

Au  moment  même  où  il  les  prononçoit , ces  fermens , au- 
tour de  Louis , & fans  doute  auffi  datos  fon  cœur , tout  fé 
préparoit  à fos  violer 
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Dès  le  premier  inftant  où  les  deux  grands  pouvoirs  de  la- 
nouvelle  conftitution  font  en  préfence  , à Paris,  dans  la 
France  , en  Europe  , toiit  eft  remué , follicité  8c  foulevé 
contre  la  révolution  , comme  en  1789  tout  l’avoir  été  pour 
elle  : des  caftes  entières  qui  n’avoient  jamais  eu  que  du 
mépris  eu  de  beffroi  pour  les  mœurs  auftères  que  la  religion 
prêche  , 8c  des  prétentions  à l’incrédulité  pour  les  dogmes 
qu’elle  révèle  , ne  pàrloient  plus  que  comme  des  pontifes  ou 
des  lévites  ; les  autels  naguères  déferts  étoient  incellammenc 
entourés  8c  afliégés  par  elles  : ce  n’étoit  pas  le  dieu  , auquel 
elles  penfoient  peu,  qu’elles  y cherchoient  } le  philofophe 
le  plus  ennemi  de  la  fuperftirion  leur  avoit  dit , le  trône  efi 
fur  V autel  ; 8c  autour  des  autels  elles  cherchoient  ce  trône 
abfolu  auquel  elles  penfoient  toujours. 

Ce  qui  n’étoit  dans  Paris  que  les  grimaces  de  la  fu- 
perftirion 8c  du  fanatifme  , dans  la  Vendée  en  devenoil 
les  fureurs  : 8c  des  infortunés  qui  n’avoient  que  de  l’igno- 
rance, convertis  en  bêtes  féroces  & religieufes  par  des 
fcélérats  qui  n’avoient  que  de  l’hypocrifie  , ouvroienc  8c 
aliumoient  dans  ces  contrées  les  volcans  dont  les  flammes 
ne  dévoient  être  éteintes  qu’après  avoir  dévoré  tous  ces 
infortunés  8c  une  partie  de  la  population  de  la  France. 

Des  ordres  par-tout  répandus  , hautement  au  nom  de 
l'honneur '&  delà  nobîefle  , fécrètement  au  nom  du  none 
8c  du  roi,  faifoient  courir  en  foule  une  jeunefle  folle  8c 
criminelle  dans  la  Germanie,  tandis  que  la  Germanie 
elle- même  fe  piéparpir  à fe  précipiter  lut  la  France  ; 8c 
les  mêmes  mains  qui,  du  château  des  Tuileries,  exci- 
toient  ces  arméniens  parricides  en  Allemagne , étouffoient 
en  France  tous  les  préparatifs  de  guerre  8c  de  défenfe  c elles 
travailioient,  fur  le  même  deifein,  à armer  nos  ennemis  8c 
à nous  défarmer. 

Semblable  â un  athlète  dont  la  valeur  8c  la  vigueur 
Invincibles  font  rendues  nulles  par  les  liens  dont  fes  bras 
font  chargés , cette  nation , dont  la  guerre  devoir  faire  fl 
rapidement  la  GRANDE  NATION vovok  fondre  fur  fou 


territoire  des  puiiïances  coalifées  entre  elles  5:  avec  le  château 
des  Tuileries  j elle  entendoir  comparer  ie  parrage  prochain 
de  fes  départemens  au  partage  effectué  de  !a  Pologne  : en  ré- 
compenle  de  fes  fublimes  efforts  pour  être  libre  , & de  fa 
générofité  à vouloir  1 etre  en  gardant  un  roi , ce  roi  ailoic 
la  livrer  à une  foule  de  defpotes  dont  il  étoit  en  ce  mo- 
ment le  plus  coupable. 

Le  10  août  changea  les  événemetis  pâlies  5c  les  événe- 
mens  à venir. 

Le  îo  août  mit  le  trône  en  cendres;  il  envoya  Louis 
5c  fa  famille  au  Temple  de  nouveaux  repréfentans  de  la 
France  à la  Convention,  5c  des  armées  faites  pour  être 
par-tout  vidtorieu fes  à nos  frontières. 

Telle  eft  la  fuite  tracée  rapidement  des  aéles  de  Louis 


dans  la  révolution.  / 

Depuis  qu’il  les  a expiés,  des  mémoires  écrits  5c  pu- 
bliés en  Europe  par  des  minières  qui  l’ont  fervi  aux  dif- 
férentes époques  de  cette  chaîne  de  circonftances , ont  ra- 
conté , les  uns,  les  premiers  de  ces  s&es  ; les  autres,  les 
derniers. 

La  République  françaife  a appelé  ces  aétes  des  crimes, 
5c  alors  on  les  a niés. 

Les  minières  de  Louis , en  écrivant  autour  des  trônes 
5c  des  rois  de  l’Europe  les  appellent  des  vertus  : 5c  alors 
ils  les  racontent;  ils  les  préfenterat  avec  amour  à l’admiration 
5c  aux  regrets  des  monarchies. 

Leurs  éloges  5c  nos  accufations  attefteront  également 
au  genre  humain  de  tous  les  llècles  la  vérité  des  fai  es  : 
5c  ces  faits,  la  confcience  du  genre  humain  , qui  ne  fera 
plus  compofé  de  tyrans  Ôc  d’efclaves  , ne  les  qualifiera  pas 
autrement  que  la  République  françaife  5c  la  Conven- 
tion nationale. 

Et  quels  cara&ères  auguffes , quoiqu’indignement  tra- 
veffis  5c  calomniés,  la  République  5c  la  Convention  ont 
donnés  à ce  jugement  ! 

Il  n’y  avoir  plus  de  royauté  ; Louis  nétoir  plus  roi  ; il 
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iî  étoit  acculé  } & cependant  la  nation  ne  veut  lui  donner 
pour  le  juger  que  les  memes  hommes  qu  elle  a nommes 
pour  être  les  arbitres  fuprêmes  de  toutes  fes  deftinées  L 
Louis  ne  peut  être  condamné  que  par  un  jugement  qui 
ûura  toutes  les  folemnités  d une  loi  ! Ainfi  dans  les  répu- 
bliques de  l’antique  Rome  &:  de  l’antique  Grèce  , dans 
ces  républiques,  chez  Lfquelles  un  inftinét  fublime  de  la 
liberté  a fouvent  deviné  des  principes  qui  ne  dévoient 
être  découverts  ôc  démontres  que  vingt  fiecles  après , quand 
im  jugement  intéreffoit  la  patrie  entière,  ce  n'étoit  pas 
hs  tribunaux  qui  le  rendoient , c’étoit  la  nation  elle-meme 
dans  Tes  Aflemblées  légiflatives. 

Cette  foule  de  Français  qui,  dans  les  fiecles  precédens, 
ont  porté  leurs  tètes  fut  les  échafauds , accufés  par  les  rois 
de  je  ne  fais  quelles  confpirations  , ils  ont  été  jugés  ou  par 
des  eommiflions  aufii  fecrètes  par  leur  nature  que  l’inqui- 
firion  , ou  par  des  tribunaux  où  la  procédure,  même  légale, 
étoit  fecrète  ; c’eh  dans  les  ténèbres  que  h condamnation 
étoit,  finon  achevée  & prononcée,  au  moins  préparée  8c 
fabriquée  : quand  ies  Français  ont  eu,  à leur  tour , à juger  les 
confpirations  d’un  roi,  ils  l’ont  accufe  , interrogé , juge 
devant  la  France  Ôc  l’Europe  ; tout  ce  qui  étoit  dit  pour 
lui  eu  contre  lui,  à Imitant  même  où  on  venoit  de  le 
dire  , étoit  communiqué  au  inonde  entier  par  toutes  les 

pi  elfes.  # . f 

Louis , qui  ne  fe  manquoit  pas  à lui  - même  dans  les 
dé  f en  fes  , a déliré  plufieurs  défenfeurs  ; tous  ceux  qu’il  a 
ciélirés  ( ôc  il  les  choiflifojt  bien  ) il  les  a eus. 

Quand  des  pallions  dominantes  dirigent  une  procedure  , 
on  la  voit,  s’avancer  depuis  le  commencement  jufqua  h nn 
finis  qu’un  feul  inftant  le  jugement  définitif  foi t incertain  y 
hm  alternative,  peur  l’accufé , de  crainte  ôc  defperance. 
dans  le  jugement  de  Louis  fa  vie  Ôc  fa  mort , jufqu  au  dernier 
moment, "ont  flatté  entre  des  opinions  Sc  des  chances  dont 
l'incertitude.  croiiïbit  de  débats  en  débats , d’hçure  en  heure. 


) 


pnfin  > unanime  dans  îe  fentiment  que  Louis  étoit  cou- 
pable , la  Convention , di vifee  fur  le  genre  de  peine  qui 
dévoie  lui  être  infligé  , a vu  naître  de  certe  divifion  l'une 
des  caufes  de  ces  haines  8c  de  ces  accufations  intérieures 
qui  ont  livré  une  foule  de  fe$  membres  à des  perfécutions , 
a des  dangers  & a des  maux  dont  îe  récit  fera  frémir  tous 
les  âges  : & le  rapprochement  de  cette  unanimité  fur  les 
délits  de  Louis  8c  de  cette  divifion  fur  la  ptine  fera  fortir 
avec  éclat  aux  yeux  de  tous  les  fiés,  les  1 évidence  don;  fut 
environnée  la  Convention , & l’impartialité  courageufe  pat 
qui  elle  fut  dirigée. 

On  étoit  Juin  à cette  époque  de  prévoir  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voté  pour  la  mort  a voient  imprimé  a ce  grand 
jugement  l’un  des  caraétères  qui  dévoient  le  rendre  à jamais 
refpeélable  devant  les  nations  ! 

Parmi  les  nations  de  l’Europe,  celle  dont  la  haine  a lo 
plus  cherché  à défigurer  les  auguftes  caia&ères  de  cette 
juftice  républicaine , c’eft  la  nation  angiaife.  C’eft  cette 
nation  fi  vaine  depuis  des  fiècles  de  fa  prétendue  haine 
contre  la  tyrannie  , qui , en  apprenant  la  mort  de  Louis , 
aîfeéfca , comme  les  tyrans  , de  fe  couvrir  de  deuil  8c  de 
crêpes.  C’eft  elle  qui,  dans  des  écrits  qu’elle  répandit  fur 
une  partie  du  globe,  accufa  la  Nation  française  8c  la  Conr 
vention  d’avoir  violé  dans  ce  jugement  toutes  les  formes 
des  lois  8e  de  la  juftice. 

Quelle  témérité  d’accufation  dans  une  nation  qui  doit 
tant  craindre  qu’on  ne  rapproche  8c  qu’on  ne  compare  à 
chaque  inftant  les  crimes  de  Charles  1er.  8c  les  crimes  de 
Louis  XVI  , le  tribunal  8c  le  jugement  de  Louis  , le  tribunal 
8c  le  jugement  de  Charles  ! 

Charles  eft  coupable  d’avoir  perçu  , par  la  feule  autorité 
du  trône , quelques  taxes  modiques  qu’il  ne  dévoie  perce- 
voir qu’avec  le  vœu  du  parlement;  Louis  eft  coupable 
d’avoir  voulu  forger  de  nouveau  les  chaînes  que  la  nation 
feançaife  venoit  de  brifer  ; 8c  d’avoir  violé , pour  l’anéantir 
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enfuîré , la  charte  facrée  d’une  confHtution  â laquelle  il 
venoir  de  prêter  ferment  de  fidélité.  Dans  fes  querelles  & 
dans  fes  hoftilités  avec  un  pouvoir  qui  n’avoit  jamais  été 
l’égal  du  lien  , Charles  n’a  pour  règle  qu’une  conftitutio» 
dont  les  articles  épars  dans  cent  volume* , font  tous , ou 
obfcurs  ou  incertains  • il  n’a  pour  contendant  qu’un  parle- 
ment donc  les  membres  fonc  prefque  tous  ignorés  de  la 
nation  qu’ils  prétendent  repréfenter.  Louis  a fous  fes  yeux, 
lébigéés  avec  clarté  & précilion  , routes  les  lois  de  la  ccnfti- 
turion  qu’il  vient  de  jurer  ; & il  a devant  lui  des  légifla- 
teurs  qui  , dans  les  élevions  du  peuple,  viennent  d’en  re- 
cevoir toute  la  puiflance.  Les  communes  d’Angleterre  nom- 
ment pour  juger  Charles  une  commilïion  ; la  Convention  natio- 
nale juge  elle-même  Louis  : ainfi  Charles  ne  fut  pas  condamné 
même  par  un  a de  judiciaire  ; Louis  l’a  été  par  un  a&e 
de  fcuverainçté.  Charles  ne  fe  défendit  point  lui-même , 
8c  on  ne  voit  autour  de  lui  aucun  confeil,  aucun  défên- 
feur  ; Louis  ne  fe  préfente  jamais  dans  fon  procès  qu’entouré 
de  défenfeurs  8c  de  confeils.  Il  a pour  confeil  un  magiftrat 
8c  un  miniftre  de  l’ancien  régime  -,  mais  un  de  ces  hommes, 
dont  les  lumières  éclairent  toutes  les  nations , 8c  dont  les 
vertus  honorent  tous  les  fiècies.  Parmi  fes  défenfeurs , l’un , 
notre  collègue  aujourd’hui,  lui  prête  tous  les  fecours  d’une 
longue  expérience  dans  la  juftice,  mais  d’une  expérience 
recueillie  par  un  jugement  d’une  fineffe  8c  d’une  juftefle 
rares  : l’autre  plus  jeune , mais  dès  long-temps  accoutumé 
aux  triomphes  de  l’éloquence  judiciaire  , l’environne  de 
foutes  les  émotions  que  cette  éloquence  peut  exciter  dans 
les  âmes.  Enfin,  dans  le  jugement  de  Louis , les  opinions 
combattues  par  les  opinions  iaififent  tout  flottant  & dou- 
teux, jufqu’à  ce  que  les  voix  foient  recueillies  8c  comptées  ; 
dans  le  jugement  de  Charles  , on  le  voit  inévitablement 
condamné  à la  mort  à l’inflant  où  il  paroît  devant  fes  juges; 
dans  plus  de  cent  quarante  membres  qui  compofent  la  com- 
miflion  , le  plus  léger  di Sentiment  de  voix  ne  fe  fait  pas 
entendre  : tour  efl;  d’avance  convenu  8c  arrêté  ; parmi  tant 
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d’hommes  il  n’y  a qu’une  feule  voix;  8c  cette  voix  comÿ 
mande  tout  avec  une  put  (Tance  abfoîue  dans  l a com  million 
& hors  de  la  commiüïon  ; c’eft  celle  de  Cromv/el  qui 
vouloit  faire  de  ce  fupplice , non  l-effroi  des  tyrans , mais 
le  commencement  de  fa  tyrannie. 

Oui  , 8c  ce  fera  fur  ces  deux  juge  mers  le  jugement  dé- 
fini rif  des  fïècîes , celui  de  Charles  eft  l’opprobre  de  la 
nation  anglaife,  pour  laquelle  il  fut  le  principe  d’un  nouvel 
efclavage.  Celui  de  Louis , en  rendant  le  plus  éclatant 
témoignage  au  refpeét  de  la  nation  françaife  pour  la  juf- 
tice  8c  pour  fes  formes  j eft  l’un  des  gages  de  fa  liberté 
immortelle. 

Etoit-il  donc  un  homme  né  pour  le  crime,  ce  Louis 
qui  mérita  d ecre  traîné  à l’échafaud  dans  les  mômes  lieux 
où , pendant  v:ngt  ans  , fa  volonté  fut  la  loi  de  tous  ? 
Repréfentans  du  peuple  français,  c’eft  ici  que,  pour  rendre 
encore  plus  de  gloire  à la  juftice  du  peuple  que  vous  rc- 
préfentez,  je  ferai  entendre  en  fon  nom  cette  juftice  des 
fîècles  qui  déjà  fe  fait  entendre.  Non  , ce  Louis,  entraîné 
â tant  de  crimes , n’étoit  point  né  avec  des  difpofinons 
criminelles  : mais  il  naquit  pour  régner  *,  dans  fon  berceau 
même,  il  trouva  une  couronne,  & la  royauté  devoir  per- 
vertir en  lui  tous  les  dons  de  la  nature  : jurons,  une  haine 
immortelle  a la  royauté!  Louis,  dans  différentes  cironf- 
rancesde  fa  vie,  avoir  témoigné  de  l’averfion  pour  le  menfonge 
8c  pour  la  perfidie:  mais  les  maximes  éternellement  profedecs 
8c  pratiquées  par  les  rois  lui  persuadèrent  que,  pour  garder 
un  pouvoir  abfolu  la  perfidie  efi:  légitime,  le  menfonqe 
eft  vertu  : jurons  haine  immortelle  a la  royauté! 
Un  orgueil  farouche  8c  cruel  ne  donnoit  pas  a Louis  le 
befoin  de  fouler  aux  pieds  l’efpèce  humaine  , 8c  de  rece- 
voir le  fang  en  holocaufte  ; mais  il  lut’  dans  le  code  de 
la  royauté  que  les  droits  des  peuples  étoient  des  chimères 
ou  des  révoltes;  que  fa  puiflance,  defee ndne  du  ciel,  étoic 
feule  facrée  ; 8c  il  ordonna  le  mafTacre  des  peuples  pour 
défendre  8c  faire  valoir  toute  fa  puillance  royale  : jurons 
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lÿ  aine  immortelle  a la  royautI  ! La  royauté  pré  ci  pire  Te* 
meilleurs  rois  dans  la  tyrannie,  les  nations  dans  l’éfclavage, 
le  monde  entier  dans  le  menfonge  & d.ns  le  malheur  : 

JURONS  HAINE  IMMORTELLE  A LA  ROYAUTÉ! 

Jurons  que  tous  ncsfermens  de  haine  à la  royauté  s’éten- 
dront à jamais  fur  tous  les  genres  de  tyrans  & de  tyrannie  , 
fous  quelque  nom  qu’ils  (e  montrent  ou  qu’ils  fe  cachent  ! 

Mais  comment  la  tyrannie  royale  ou  une  autre  tyrannie 
pourroit-eiie  jamais  reparaître  dans  notre  puiflante  & magni- 
fique République?  feroit-ce  par  quelque  confpiration  ourdie 
dans  l’un  des  départemens  ou  dans  l’une  des  autorités  de  la 
République  ? Toutes  les  autres  autorités  & tous  les  autres 
départemens  voleraient  à la  défenfe  de  la  liberté,  & lui 
ouvriroient  un  afyle  au  milieu  de  toutes  les  forces  & de 
tous  les  pouvoirs  de  la  France  ? Seroit  ce  par  la  fédudtion 
des  grands  ralens  ou  des  viéfoires  éclatantes  ? Mais  le  grand 
nombre  de  talens  dont  la  Republique  a été  entourée  dès 
fa  naiftance  préviendra  toujours  les  féduélions  des  talens 
qui  auront  le  plus  de  grandeur;  & quand  , au  lieu  d’un 
héros  , on  en  a cent , tous  font  honorés  & chéris  tous 
font  dignes  de  l’être  : aucun  n’eft  dangereux. 

Non,  la  royauté  la  tyrannie  ne  pourraient  jamais 
reparaître  parmi  nous  qu’a  près  ces  temps  , h nous  étions 
condamnés  à les  revoir,  qu’après  ces  temps  de  ccmfnfion 
où  toutes  les  notions  fociales  font  interverties  -,  où  on  parle 
de  lois  fans  vouloir  reconnoître  de  magiftrats  ; où  chacun 
met  fes  pallions  les  plus  effrénées  au  rang  de  fes  premiers 
droits  ; où  les  foupçons  de  la  haine  font  des  preuves  lé- 
gales éc  vles  aftaflinars  des  jugemens;  qu’après  ces  temps  dont 
on  a ralîemblé  tous  les  crimes  & tous  les  défaftres  fous  le 
nom  à' anarchie.  Pour  fortir  de  l’anarchie  , s’il  n’eft  point 
d’autre  iftue  , les  peuples  implorent  la  royauté  : jurons 
haine  immortelle  a l’anarchie  ! La  royauté  eft  la  tyrannie 
d’un  feul  contre  tous  , & il  eft  difficile  que  cette  tyrannie 
s’étende  par- tout  fans  s’affoiblir  : l’anarchie  eft  la  tyrannie 
de  tous  contre  tous  -,  & quand  e]le  fe  prolonge  il  eft  impof- 
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Jfîbîe  que.  quelqu’un  échappe  à Tes  fureurs  ; le  ravage  eft 
univerîel;  jurons  haine  immortelle  a l’anarchie! 

Repréléntans  du  peuple  cette  double  haine  de  Li 
royauté  & de  l’anarchie , qui  n’eft  au  fond  qu’une  même 
haine  8c  une  même  vertu  , forme  , fans  doute  , le  premier 
fen riment  ôc  le  premier  devoir  d’un  Français  , d’un  répu- 
blicain : c’eft  ce  qu’il  faut  jurer  , parce  que  c’eft  ce  qui  elfc 
nécedaire , indifpenfable  *,  mais  par  combien  d’autres  vertus 
encore  les  républicains  français  doivent  rendre  témoignage , 
devant  la  terre , à l’excellence  de  leur  nouvel  ordre  facial  .1 

Les  républiques  qui  ont  le  plus  îemé  de  leur  gloire  dans 
l’étendue  des  âges , n’ont  guères  mérité  que  riiluftration 
des  victoires  8c  celle  des  beaux  arts  : déjà  nos  guerriers  ont 
effacé  toutes  les  gloires  militaires  de  tous  les  ficelés  ; fk 
au  moment  où  je  parle  des  conquêtes  qui  coûtèrent  aux 
Romains  plufeurs  lîècles  de  batailles,  ils  viennent  dre  les. 
achever  en  quelques  jours. 

Les  beaux  arts,  au  milieu  même  de  nos  canftrophes  ré- 
volution n ai  tes,  ont  fait  clés  progrès  dont  leur  génie  , depuis 
Ci  long- temps  cultivé  , eft  redevable  au  génie  n aida  ne  de  la 
de  la  République.  En  arrivant  de  l’halie  dans  nos  mufées, 
leschefs-d'œuvres  antiques  , les  tableaux  de  Raphaël  trouvent 
des  chefs-d’œuvres  qui  viennent  de  fortir  de  nos  pinceaux  , 
& qui  balanceront  les  jugemens  du  goût  dans  tous  les 
fiècles  éclairés. 

Un  plus  grand  objet  encore  que  tous  ces  objers  doit 
être  lame  de  notre  fainte  République  , le  but  confiant  de 
toutes  fe, s inftitutions  , de  tous  fes  efforts  , de  toutes  fes 
entreprifes  \ c’eft  le  perfectionnement  de  l’exiftence  foc  i a le 
pour  la  nature  humaine  ; c’eft  l’entier  développement  de  ce 
principe  de  perfectibilité  que  la  phi iofophîe  apperçoit  dans 
toutes  nos  facultés , 8c  â laquelle  elle  n’apperçoit  point  de 
bornes  aflîgnables.  Ces  bienfaits  de  la  raifon , dont  nous 
jouirons  davantage  en  les  multipliant  , portons-îes  même 
chez  ces  puiftances  ennemies  , où  â notre  approche  les 
troncs  tombeur  8c  s’évanouillènt. 
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Les  rois  qui  peuvent  revenir  des  efpérances  folles  qu  ils 
chu  en  es  de  détruire  la  république;  invicons-les  au  nom  de 
la  morale  & de  l’humanité , comme  les  invite  le  Directoire, 
à renoncer  à ces  luttes  fanglanres  qu’ils  peuvent  fi  peu 
foatenir  : invicons-les  à lutter  avec  là  République  française 
de  fageire  , de  bienfaits  , de  progrès  dans  reus  les  genres  de 
civilifacion  : que  les  nations  foient  mifes  par  eux&  pat  nous 
en  état  de  juger  par  le  fait  & par  l’expérience  , lequel  vaut 
mieux  pour  les  hommes  , du  gouvernement  monarchique 
ou  du  gouvernement  républicain.  Ah  ! fans  doute  , ils  COI*j" 
battront  encore  avec  plus  d’inégalité  dans  cette  lutte  de 
vertus  & de  lumières;  mais  au  moins  dans  la  lutte  , & 
même  dans  les  défaites , eux  & les  peuples  qu’ils  gouver- 
nent trouveront  des  accroiflèmens  de  fagefie  & de  prol- 
périté. 

JE  JURE  HAINE  A LA  ROYAUTÉ  ET 
A L’ANARCHIE,  ATTACHEMENT  ET  FIDÉLITÉ 
A LA  RÉPUBLIQUE  ET  A LA  CONSTITUTION 
DE  L’AN  3 ! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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